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REVUE GIÉNÉRALE

AqT, i-eQu'il est le monde présente un spectaclequi s&aît
dósQ1aut s'il ne cqmportalt avec lui le germe d'enseignerents
Mltaares 0t ne srévétait ainsi édifiant pour le penseur qui l'ose
envtsager, y réfféchir, en tirer pour le bien les leçons qui *s'lm
poeent.

Qu'~on promène son regard, en effet, du nord au midi, du levant
à l'occident et l'on n'apercevra sur tous les points de la terre
que triatesse, que mort sous diverses formes. Epidémies ici,guerre làbas, désastres naturels d'une. part, calaniltés sociales
de l'autre. C'est l'Europe, c'est l'Amérique, c'est l'Asie et même
l'Afrique qui se tordent sous les coups de l'épreuve ou râlent
dans l'agonie du châtiment. Et, chose à remarquer, parmi tous
les jeuples deces mondes divers on voit dans les nationa les
plus civilisées celles qui sont atteintes. le piul sérieusement.

QWest-ce à dire, que faut-il penser, sinon que le souffle aride de
.a vengeance divine rase en ce moment la terre et sème la mort
chez les hui ns' dont les méfaits ont leplus attiré les colères
du ciel. Il se trouve que dans ce nombre les peuples les plus
pOlicés sont comptés. C'est que, au lieu de glorifier le Créateur
par les lumières que sa bonté lui prodigua, la civilisation dégra-
dée à côté de la barbarie qui s'humanise, s'amuse follement, en
eette fn -de siècle, aux penchants déplorables, à narguer les
feidres d'en haut, à jeter à Dieu l'injure de son indifférence et
de ses trahisons.

DIei a son jour. En bon père, il frappe parce qu'il aime; il
terr6rise lhumanité pour réveiller son âme et rouvrir son cœur
que le flot montant du matérialisme menace de noyer.

Fot-ce ainsi que peut s'expliquer le calme relatif dont jo'uit
notre Canada, encore à l'abri des mille tempêtes qui grondent ?
Peutm4tre un peu; mais, certes, notre jour va venir, car pouvons.
nous ne point nous accuser de n'avoir, nous aussi, que trop
prevariqué ?

*
**

1--

Tout d'abord, portons au loin notre vue. En Europe, pendant
que la Russie, la Prusse, sa teutonne voisine, la France même
et l'Angleten sot aux prises avec le choléra, l'Autriche-Hon-
grie se déba çontre l'affreuse flèvre noire, aussi-cruelle que son

-
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iistre comIpre, et~ IItalie se set rqg lun
a banqueroUte et le paupérisme, qui ra m u

& f lsuivrep la m che

eai terrb Nous l'avons vu qi

pip..uae o éo'nU i
mle qu urimelit1'aii~ephre haUD t les arIJO

4~ e. aras feùrs.TOUt4ê-Goup, JIou &O t 1
ue de - etrouver envat la e p de

fVi f hlchi d'un bond- ll plateau du am c
qu que ce capricieux dévtateurbhôrreles t

,erqececPee iN u il fit

touche point, ou, s'il y passe, ne s y arrèteP h . de r
de ravages dans le triste empire d paude schahouve cari!
Un de ces jours passés encore, rien que den s ictiveniy ccou
est rendu bien plus loin à présent, deux cents victimes y GOf

baient. . u de Dieu mar-
anett tla aié toqe mer Noire, em

chait sur l'Europe i contournaie rem
Bgkoe de deuil et pénétrait en Russie, sujép a du tr fr

auI~flG& A snapproche redoutable lesl $uj&t& tsar fjef
ansenerés, pis afroe. On coniait ce fameux êplsode de sen
consteréesi e drae t dont l'infortuné doct

péa luisl'n bor surnommé le docteur Chodéra, et pus

ement ils l'ont martyrisé, à coupsde pierre et de mauv

t ce

* L guveneent rsea accordé une pension à sa veuve e

ses enfants; c'était justice.

Pour y faucher à son as ecoéan ovi a rue

pct uaiché son chemin de victimes par mUiliers.

Et u Vlgaà a Néva, de la Néva à la Vistule, 11 a pass<e en

triomphateur.
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nouveau& r7le de garde- alades. On les a vus visitant les hpi,
uw >rodigûant aux malades les soins et les consolations. Le

Cosaque,.be enfan us sa rude écorce, a loué sanstestrition
es majestés prodgiaft ainsi leurs augustes personnes, et quand

il a vu des pères à aimer au lieu de tyrans qu'il croyait, de
trakditis, avoir ÊA redouter éternellement, un cri de reconnais-
sano. a forcé àes lèvres, 'il s'est dit satisfait. Assurément, lenihilisme est en baisse, pour un temps du moms, dans la sante
eRuss< f Puisse Dieu préserver à jamais les nobles alliés de laFranc<e des lugubres complotS que trame dans l'ombre cette
association de ort.! Oh! les horreurs de cette sourde guerre
civile, bien pires que l'affreuse épidémie! C'est que la Ruasie a
sur la conscience les exactions contre la Pologne catholique...
Mais l'heure de la réparation ne va-telle pas tantôt sonner?

...........

Nous suivions le choléra, horrible, inassouvi, s'avançant contre
nQuS, à travers l'Europe. L'Allemagne va plier à son tour sous
le joug de·la colère divine. Hambourg et le territoire adjacent
ont fourni au fléau un champ fertile pour ses exploits. "Riend'étennant à cela, disait à quelqu'un de nos connaissances un
Teuton frais déballé, venu, il y a quelques mois, de cette mal-
heureuse ville, si vous saviez quel trou infect c'est que iam
bourg. Oh! je n'ai pas peur : proportion gardée dqs ravages
qu'il opère par là, le choléra, s'il vient ici, ne pourra Yêtre que
très débonnaire, et il en aura vite fini.

Montréal, pourtant, naguère encore, n'était pas dans un état
sanitaire qui tint de l'idéal. Il faut reconnaltre, toutefois, que
appréhension de l'épidémie asiatique a fait s'accomplir des

miracles d'amélioration, et maintenant, bien, maintenant, nouspouvons accepter, modestement, pour la métropole canadienne,
les compliments rassurants de l'optimiste Hambourgeois.

A-t-on lieu de 8'alarmer, du reste, et de frémir d'avance, plusque de raison. Je ne crois pas. Il est bien vrai que la maladie
terrible a gagné énormément de terrain sur nous : de Hambourgelle a saute au HiAvre, en France, puis dans certaines villes du
littoral anglais, non sans jeter un souffle empoisonné sur Anvers,Berlin, Paris et Londres, et voilà qu'on en détient une cinquan-taine de cas en quarantaine, à New-York ; elle apassé l'océan,
mais, dans sa course effrénée, l'haleine semble près de lui man-
quer enfin, et on peut croire que sa fureur se calme. Faisons



h aux pour qu'elle 8'éteigne les 1!>t, quelq,
aIllet de nos rivages, et que le Ciel, Malgré nOS fa S110
esòre, daigne nous épargner.

Puisque nous voilk parvenus en Amérique, à la remelqUe dn
eholéra, en parcourant le monde, nous allons bien y rester e

Nous ne retournerons pas en Europe pour y montrer l'Italie

que la folle de ses gouvernants mène à. la ruine fnanòtête et
politique; la Scie, que les éruptions de l'Etna tiennent diùu
des tranges perpétuelles ; le Portugal, que le mauvais état de des

inances oblige à mettre ses colonies sur le marché pour se pro-
curer des fondS; la France qui se. prépare, de longue malf, à
1'évacution éventuelle de l'Egypte, Gladstone menant les affaires

anglaises, et fortifie Bizerte,T lantique Hilppo iede-tAugusting
au nez des Italiens d'Afrique que cela fait bisquer, la France

aussi, qui bombarde les côtes.du Dahomey pour y faire respeter
woh drapeau et ses citoyens ; l'Angleterre, où Henry Labouchète,
de radicale mémoire, fait de vains efforts pour empêcher Glad-
stone de consolider son cabinet, et pour le mettre en mal avec
la Souveraine ; l'Allemagne, qui vient, à son très grand dépit,
de rentrer piteusement son projet d'exposition en 1900, par
craite d'une concurrence humiliante de la part de la France,
sa fortunée rivale, et qui, pour se refaire, édicte des lois de
service militaire qui vont provoquer des débats acrimonieuX,
dans son Parlement, comme celles du septennat.

Laissant là l'Europe sur le qui-vive, battue par les épidémies,
assise sur son volcan de paix armée, voyons un peu comment
cela se passe " dans la jeune Amérique.

Au Sud, le Vénézuéla est en pleine guêtre. Après le Brés,
la République Argentine, et puis celle-ci encore à la silte de

celui-là une seconde fois, il fallait bien que le Vénézuéla prit
sontor. Ilyest;ils'enp pasedebelle ecroire les rap-

ports télégraphiques. Si l'on fait la part de l'exagèration, ien
d'étonnanlt pour le reste : les qualités diverses des races la;tines

et indigènes qui peuplent ces contrées doivent composer un

contingent d'esprit belliqueux très marquant. La folle de rebel-

lion s' apaisera dans le sang, et, lorsque chacun de ses pays aura

eu son tour, l'Amérique du Sud sera assagie.
Au Panama; on fait des efforts pour parachever le fameux

canal, où ML de Lesseps a perdu son latin. -On parle d'un pis-

-I
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Sant syndicat, en voie de formatioa
, le épaules asez soUdes pour asuer s e audeau de pce e

_p o n edt
Piss d4 8 l S n de nommner ainsi nose vomp e 4~ê, ce ai PPWo bien la nbe coud

r plus gran que le 1eurs 4ass
de deaaaRtelRPn ceuMener ben. ,i leuir cnld iaamessieurs.de Pars Qu atteet même e ré -venir e

d ce cou au clocher tran pC hain nousenal le dira.

Eux qui a'amusent -à creuser des canaux chez leurs vois ns,etniè-a chez leusdxim l ist h'0 e
et~~ eedinaleur opN ai-is ñr propre pays, ces bons Américainm? De la boxe, desgrèves, des embarras diplomatiques, des élections. b

pré nnre qe tie premièrs préc
préArt l deDèe ou on tiennent de quelque façon, Pour quiîconnait son Jonathan, on se dit: ça peut bieu être A plus tard

donc, celle-ci enrégistrons cellelàeu
et la boxe: les rudes coups que se sont portés Corbett

s qut se t cetb r e o t r é o np r t o tl A M r qu e ' s eP te n t io n a le .,&c
~i'estl94' u épisode -entre cent de ce, festival natiolqu

prane Vintéret des éeetions chez nos voisins.
Destgrèves les sérieux conflits de Homestead,4e Cour d')ène

civilee, to oule, le sang que verse Jagerd14 iveot à lour tour, excité ýl'attention et CoMmadé lapitiédu monde enier envers la brillante républiqu o do avait
- r u es q a t o a l l a i t P o u r l e m i e u x d a n s l e mtixA e w '

mesde Dieu et de acharité et

a eBarras diplomatiques, enfin : n'a-t-on pas vui le prési-

Iarie, pour le plaisir de "torde la qu du on britpfttq8"

<Q



eu$tfl on a coutume de dire là-bas, et 1atter par ce roc

Uïd~ «itigouernemetit qu se rTespecte, rcd4ql~~<

e1i1Cl0 tteir l'élément fanatique. yIre O~ u é

(es þoItitiefl iont pas voulu y croire, mais le fa~iIt es-
rê,a e9;rÀuS

BetheIt pour protes .
90W Tr CUCUte~ .9maie-sn~ve et, et 19e~ f t_

ronge- le rempart dernier de la dernière digue peut4tre qa

sépare de la liberté. Petit poisson deviendra grand.

Avant de déposer la plume, promenons un regard sur notre

Canada et constatons que, malgré ses vitissitudes, il est bien, en

effet omme je, e diis au début, hm -des pays lesmo

vés de l'univers, au temps d'à-présent. Car nous vn

aussi no viissitudes t: les peuples comme les individus' i'0

saraent être exe>MptE. Pour ne patier quüe de' celle- des -de
es ~ ~u le ne Celenosou

gndes familles dans la nation canadienne, à laquëlle nous nous

inté resons le plus, mentionnons la double épr eve dont sôuffile

le, plus vivement, maintenant, notre nationalité fraliçaise, au

Canada. Mère généreuse, elle pleure sur l'exode de ses enfants,

dans la vieille province de Québec, de ses enfants en tropgrand

nombre, qui s'en vont, fascinés par l'appât du lucre

foyer de la famille, manger le pain amer que urré

ger. Mère compatissante, elle gémit de voir ses fls éloignés
Au ]Manitoba, en butte auX(jersécutions d'un fanatisme mesqum

qui leur dispute des droits acquis au nom de la justice.

Mais des jours meilleurs vont luire bient4 c'est notre espoir

où la province française de Québec sera mieux comprise de

nfants, à qui elle offre un sein assez fécond pour les nourr
0nf:nt$

tous, où cessera enfin, enrayée par les soins intelligents de ceux

ugudent nos destinées, cette émigration néfaste quidole
noqcmpgns Un j'u vindra, plus prochainerment encre,

où le autorités compétentes, ayant engagé leur parole et l'hon.
* ner d'n govereniet, surot faire taire toute réclamation

hostile d'un dissolvant et obscur espirit de' clocher, pour rendr

justice à nos frères manitobains, À qui justice est si bien 'due:.

car i1s ne réclament que leur droit, de vivre dans unl pays que

leurs pères ont colonisé.
Une fois réglées, ces grandes et importantes questions natio-

I
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Dons la rýlatIon de La Salle, on 11t ce Pasnge

aLd. ~e% Wet &evé la 91ks importat l us 41

hUnedàù! $u ay% oft, jet*i doo e tbWM, i4l. h~r

naIut Bato ont péri sans auefln snees

pagnot n'a fait de pareilles entreprises avec Peu d

daee mis. il n'en a tiré aucune utilité pour 1tmeme, ses

*% e fréquenls obstacles qi'il a trouvés, lui yant fait Perdre plus

de cents mille francs, ainsi qu'il le justif6ra par ds comptes Mêds

âå srn retour en~ France, 1l s'estimera. néanmoins fort heureux s'il a pu

aire quelque chose pour la gloire et pour l'avantaga de la Fwince, e

sstravaux lai peuvent faire -mériter la proteetion de anonseigneur"

e dernier était Colbert. Le compte de la alle n'a jamais #é p

pEtat, de sorté que le découvreur en a été pur es &

bGarie Gravier observe que La Balle avait eu le iol* de e

à iatroiabe, les embouchu res du fleuve e que son Itien1ion ta

retourner au printemps suivant pour fortifier le delta et

Colonie dans ses environs. En ce momentle manque absolu de 'VlVa

le forçait de reprendre dé suite la route du nord*
direibeaucoup cette action. "La Sale, 1 w1 adt

êeit son nom dans l'histoire. SI, comme Il le Prqetait,1 av

r s déco"werte avec un navire, il aurait aoketé sur sa rout

Iudienie une eargaionl de peaux de bffles quisUra «Vert, engr0"

partie, les dpenses du voyage. Son but atteln, il i-urait pu -

voe d'pules Aitilles, soit pour la France.

On se rappelle que,' en 1680, Tonty avait .tis des eeaure S pour

construire une barque, au fort CrèvecSur, afin de descendre au Missiesipi
S er plus facilement sur ce fleuve, mais les contretemps de

et navres Ples malheurs financiers qui assaillirent La Salle ne lui

perm rent pas mêm L e de se procurer une barque, encore moins un

Sur la cart de Franquelin, année 1684, le Mississipi porte le nom

de " fleuve Colbert "; il a quatre sorties, coupées par des îles de toutpes

frLe retour de l'expédition ne se fit pas sans obstacles. Parti le 10

avril pour remonter le fleave,. La Salle trouva plus de quinze cents

y



hm armescnr d da lS ilageS quIl avit travessi

aisileut liv ferme coe aon imposa aux sauvages; toute
r a lequel son intrépiditéd

toujourse e eur vantage. Sa politique étantre lui que le moins de sujets de haine pos-
mts ceux p oles-

aUeignit lefortume, apres des pr!yations sans nombre, ilattegni lefort Ptiudhonme vers_ l&kti&K or 2 om
sespa de sa Ve. L Sale apar trois ou quatre fois des crises de e geir, que plusieurs ont regar.

déearComme deè tentatives dempoisonnement conimises sur sa personne

aussi accidentée las la traite et le déouve s Une existenceass aordemme que lsienne peut bien donner prise A de telles lgen-
Même que les apparences neseaient pa si fortesq

nous les montrent ses historiens que ne
Tonty se dirigea sans retard vers les Illinois afin de faire parvenirau gouvernement du Canada la nouveare pasisspi, t d oele de la dé"overte du b.Mi.Sisipe et d un autab1s nt de Peoria, du

RochretdesmMhanisqnuakinac, car La Salle avait dans ce dernier poste
lieutenant qu'il fallait mettre en sureté. Le voyage du bravene fat pas sans danger. I fat hreté pr les Tam
le prenant pour un Iroquois, le vOulaient brûler vife malgré son cau,met de paix. "aa •• . fmlr 1o auex nde paix"Sans quelques Illnois, dit-il, qui se trouvaient parmi

Stemps.è d'autres traverses,Il tte gni Sa detbnation vers la m i-juillet, etl 28 d * oi, l

et condudait letreak , écrivait au comte de Frontenacttre aux voyageurs en partance pour Montréal
Les hommes restés en arrière, audeus du fort Prudhomme, n'arrivèrent à Ce poste que le 2 juin. L'état de santé de IA Salle le retint«au même fort jusua• •L al ertnpu la fot eusqu'au premier juillet et alors tous s'embarquèrent

pouralait desMlmes de s at A la fin d'août. L'on
iAu fort Srass trbver( ent Tvages et des apparences de guerre.AUrtint-Louvells duvCana é occupé à restaurer les cons

deucLons d L4tfsiouvella dCaaaéaent mauvaises. Les enuemis
mdenc ab~adon.U sictient des obstacles partout. Cataracoui était

La Salle et Tonty arrivèrent A Michillimakji aumi•espebeTonty se chargea des lettres et instruct ions de socef oet sept ebe
roue, u mis 'ocobr, pour se rendre W Québec.--BENJAMIN SULTE.
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Loin de nous, faucheur et faucheuse,
Ln denosjl'aimable saison

ù s'envole a ciel la chanoto
De l'intrépide msonnsee.

Voici, dès.Vanbe luMineuse,
AU champ, amassant 'épi blond,

Et jusques au soir, tout dulong
Courbée à terre, la glaneuse.

Or, je parslorsque s'achève août,

En songe, je ne mais plus où,
Pour gliner quelquefois comme elle.

fi

- ~~+1+~~~

a4.4

- --- -- s-~

Je fais davantage pitié%
En cherchant, chimère éternelle,

Les épis d'or de l'Amitié.

LÊON DE LA MOIINÉ8JL.

Paris, août 1892.
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LaMélancolie, qui ne connaît pas eel a, qui n'a pas ou des attiques
d~ctemigraine de Il 1 att

__ePri a -pas senti son &meo abtte,

'Qi, n'a passeti monter des larmes à se yewýx, d. # Lg lots- à,
_ r ~cea i rawop _ v TOr dir 2puqpi~

-qiu RAPU o J1Qe I-b.as estvi, par cOtte tristesse noire qu ona

QUàI4, Ce eunie homme ai gai d'ordinare qui ap oit d"vant
lu'eun' brillant uans un nuage * lhorzo de son bônheu?

pourini un, moment donné, se Sent-il gagner par le décowrage-niet 'et leuPorquoi lavie q'lvyi iee1~le~s
pleine -d'objets 'riants, pourquoi la voit-il maintenant- sous 4*d
couleurs, ai. soM1res ?0 0

est que ila -pesé est. liée à tout ce qui e43t tristesse, souffanceetde al'ildoute de tout, il ne croit plus à l'amitié, l'amour estpor lu un va ot il sen son cou .Comme mort ou Vide;
tôut- de quwil 'à' aiit Il n'y 7pense Plus; on dirait que les facultés

4~ sn £e' ontPAralysées Par une armée de papillons -nomr..ise débatdontre ledseprmascstei in
-Et cette jepefille, quinze ans à peine, encoresoslprt-

tionl de sa mz, , pÔurquoi la surprenez-vous reveuse et surtoutvenatnt des larmes 1i vous lu-i demandez la cause de cette dou-0
lUr, elle, vous répondra, qu'elle ne sait Pa à 0

Et puis,Tlhomî e fit, ne sa'est-ilpas senti -viaux avant 1'âge?Que r- raîi§- d* toutes sortes, et non justifiées, n'ont-elles pus
asaIi- soneprt que de fois ne s'est-il pas ésrimu, comme si un

t in4vtablemalheur Plani sur' sa, tAte -et tout cela sanssvi

Omélancolie voilà d -tes coups 1- l'on--t-e-reconnaît à ton cors
tègo-_ -d-'idées fasede chagrins imaginaires, et de tableaux 0.M-brageux. N'es4tu pas.lasse, n'as-tu pas bientôt fini d'assombrir

la~~~ vi dehmis en dmuant, à leur» yeux le. peu de joie q'ldoivent. avoir, on- partage, et en rendant plus lourd le fardeau de
leurs -rées ire?

Sois moins cruelle, épargne le monde, la jeunesse, tout est saarmes contre ti upnstscus~ul~t ug e~ïs Z*ý-wà..ý."&-.Ïa».ku4,f-ý e-io-r_



LES LiVRS~ IOHQE~<LNU.

MWhà" Lydtlnedé '2»gPmtftTU

dà tdre8se8et ~ J ~ -

s~pl.6du cuup, auprilwwg de l'a

- -a-'-o

On a dfit quelque par't que pour écrire en poe ~et1d~~ll1

d~e~~frUn siûjet t~iiis qape çeeêesife 'pGCp 1~Io

K.F~t~,luitim crio qu'l le siU pad BAiprpW

lsle émaouics duc ou deolgn*w*eS.ýëbl
ba~ aee u~~ote ,,erunle et tès#mueuW4qui it,de m*0

A esjeses e-t1soSB linê1e 8"UwYet WSM 1 tWuMfnt &dé 1%,

le Md dietteir M derae111%tle qui epeI ýXIr 40 i

mtÀ cflztenEfce gwelàneu4~ , l $~ede tc

4~w~belle Ct ilnd aJitired'»jwe ad*buZi~o~~~

dw8saUe, où il'parle du rêve inexprimé que tout ýécrivain porW -m *»

e ep ~4fme eoij'oi~ph

Y.
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Dans la chambre tranaifll et e aude commE un nid,La troupe des aenrits jouf se réntrf
Pour Bco"Ir 1ir. ti" vient livre.

La femme a son tricot 'aioul est dans le coin.
U cha bit ronron pr du poêle. Plu loin

e N w - -- -9 Y ----

La neg au bruit In&t, la neige aux flocons sourds
ourblloune dans la nuit nofre.

ChrIes Fuator, on le voit, excelne à pindre la naure. Il est
ible dle donner, mieux queu ces derniers. vers, l'impression de la nie

qui tombe lentement dans la montagne.
Une autre desodptii, trs saisissante, c'est ilence:

c"eot la nuit. Toxt se tait.
Le granid silence solennel,
Car la maion repose toute
Sous le dôme muet du ciek

J'écoute.-

*est**s*0000000 , 0 aea 0.0 a 0 a 0 a5 a a

Plus rien, ni feu, ni bruit, ni forme;
Et moi, silencieusement,
J'entends rouler le poids énorme
De tout un univers dormant.

Ailleurs, dans un adorable sonnet, intitulé Septembre, voici tout le
charme d l'automne :

Tendre comme un baiser, discret comme un aveu,
L'automne est revenu pour nous apaiser lImWb
Par delà ces bois sourds, où le cerf pleure et brame,
Tout l'immena horison s'enfuit, humide et bleu.

Et voici, sur la page suivante, conm pour prouver la souiplese du
talent de M. Faster, des vers d'une toute autre, allure, entraînants et
viea:

Partout où l'amour a pausé,
L'air embaume et rit, I'*ir palpite;
On en est gaiment caressé,
Et tous les cours battent plus vite
Partout où l'amour a passé.

Les cinq strophes seraient à citer, tant elles sont gracieuses et fraîches,
tant elles sentent bon la jeunee et la vie.

enx qui aiiment les vers d'amour en trouveront de plus chauds et
de plus passionnés, comme, par exemple:

~¶'

I.



à38

Laiss tes lèvres sur mes lèvrs,
Car je veux y boir tesßèvres

Toujoum plus longtemps et plusfort.

Ou bien :
Ceux qqi meurent d'amour sontgand purlesWg4I<ds

OA les ÂAues d. Rêe, une eorte de ohanson dian y e e et

Vif, et encore cet adhibsble petit pomAe 'Asoal, oh, e de vision, le

pte fait déenter devant luii tous les amur uminsa ous les coupkes

qui ont aimé et souffert Daphnis et Chloé, Philémon et Baucis, Faust

~Magnrite, Rbméo et Julette, Ma:non et Desgrleul, tant d utres

quie Vamour a blesses ou tués, et totis, malgré leurs soùc s

sent l'amour:
Tous ces tres, portant une douleur sinceire,
Avaient souffert, crié, douté, maudit un jour,
Tous avaient partagé l'éternelle misère,
Tous me criaient de loin: Nousbénissonlf'amOur

A nommer encore, quelques charmantes légendes: le Jardim

d'amour, Au Pays bleu, la L4gende du Bonheur, l'Enfant aux roses

et surtout Belle au Boùs dormant.
Je voudrais pouvoir tout citer, tant je trouve à chaque page de ce

recueil d'adorables choses. Je ne puis mieux faire que de dire à tous,:

lisez le Cour, car tous y trouveront l'écho de leurs propres sensations,

rencontreront quelque impression personnelle, oubliée ou inexpriî.

mée. Ces vers ne sont point, comme si souvent il arrive, de hanales

exclamations; ils sont vraiment pétris de chair et de sang, de larmes

et de sourreso; eest "e cœur " du poète qu'on y sent battre, le cour

de l'homme et de l'artiste, et aussi le cour du père, carjallais oubler

de metionner l'une des plus charmantes pièces: Premier sourire.

Charles Faster a donc eu raison de dire, en sa préface rimée:

-Pour essayer de me survivre,
J'ai voulu noter, dans ce livre,
Tous les battements de mon cœur.

JEANRIVAL.

b

a
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AUX BOIS.

1* gandi arbres nolrir yerries blanches nes
Elèvent leurs trones, avec l'air hautain,
Et le choc du vent dans leurs branches nues
Rend u4 son étrange, un morne refrain.

Mais seuls, au milieu' des moucheg chenues
Verdissent encorle buis et le pin,

leurplendeurs ininterrompues
Comme un pur hommage au Mattre divin.

n oconss

Descend vivement et couvre la terre
D'un manteau nouveau, brillant de blancheur

Sous lequel s'incline, ainsi qu'une haie, a

Ces longs bois qu'hélas1. nul oiseau n'égaie,
Et dont mesurprend la triste grandeur.

MAmLO~
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CORRESPONDANCE

NOTE EXPLICATIV-Au. lieu et place de quelque articl de mDOU crj'Î4es à

~i~ r lu Èié~~ -
trèsJ déiat uridu noits la ik wI~quuis s'yblr

dav~tip.C'est leur tdmoigu nerw cm finc rd don je me pIS5, a >rI qul'

tudlmn toufs points: je leur lYivr... petsoenssondaneW

"e'eet* bonne, dictée par une grande kme, un obe coeu jeu ie txiehSl

la &ep-M upreq tout euti4rm I ooiM ' P,'~ Off <lUS4 jpe4foru44c
le plemier venu, cherchant, par.tous moyens, à faire de l'esprit, 091 le nM MyI

dput, Kop Pushlg 'quelconque, dans. n Eck# d'iciou de ýlà, d'ci -iou de cela, wwMt

carrétient en doute, encore n coup, ma bonne fol dpub*éluies et i eaiemds

tement si ces citations-là sont Cehnlus..(.uc e-'a le coRU $Camr à b ieu c«&»

taines petites idées q'on eten droit de préoir cetines récriatos de la part dit

c«rtusgens. N'importe, Jq îlpsji râ!ier, nCWoao#u$ Telle partie -de, m'

lettre est un brillant plaidoyer, bien conçluat, on. faveur de l'id69lismie, la dÔc*~

chère au GLANEuI. C'est, on le voit, dan& l'espoir d'être utile, à. m-es lecteurs que 3

me suis décidé à charger ma cousciace aie ïceýt atett< èedsrto Je uuai pu

me rétoudre à retrancher de cette eterpodieqSe les pass Pice et eson.
~- d b t laf . 11y tlàh-w

dernier cri de la nature révoltée. et le W-ur at el g"àeudpatdn n

àme qui se sacrifie, qui se dévoue 1 Yinim* Pazro .mt'aWos d* qçwe r, je péut

au lecteur, dans la personne -de mon -correspond ant, un. des mieilleurs- ais du GLAMU14,

il'eut compté parmi ses plus fidèles patrons, un jeune homme distingué déaisâ t 

avenir riche des.plus belles perspetives, pour répondre à l'appel de Dieu% M"dane

entendu, et, comme il me l'écrit, avec l'énergie de la résolution qui le domine.: U. sera,

Jésuite.t... Va sans' dire, je cache le noa ýde ce noveau inort du cleltré, maos r»e q

le lisant, je suis sûr, vous murmurtlel omme moi, qMi ne h~u aas uiuk

qupà le lire: il le méri#4 qu'il, soit heureux! Et si, jamais, d'aventure, sur sa rout, le

vaillant ua" huïb <dcple de Loyola remarque la.publicit*, dont je l'afflige k4i à soM-

insu, qu'il mie pardonne, au nom de l'amitié, la quasi-tndéllkatesse, et en me disant que,

ce fut tour k bien de la cause* JULES SAIN-ELME.

Mon -bien cher Monsieur Saint4Jlme

Il était donc éfcrit que je ne pourrais -faire votre connaissance per-

sonnelle.,
Pour vous c'est peut-être, que -dis-je ? c'est sans doute plus qu'indifê'-

rent, mauis Moi4_ oh 1 moi j:euo,, _ 4~a é vous -diret n mot -et vu

donner une -poignée de main ~.t~ cu tntvupettret ê
et première et dern'ière.

Ce langage vous étonne-t-il? Voici:
"Adieu !"a dit un écrivain qu'autrefois j' ai aimé, "quel long sanglot

conen dnscelel mot!1 A dieu!1 on ne le prononce ce mot que lors-.

à '



huti1~Incle pr(>ncOcer ce Mot que maudisa.~ pfetj,> en M pusla ft rce, je el'aurai jamais: et Ilnyaura q.I"ae*e î~aIté ces CitcOnMtnSsg;qui pourra effetBe le -que.-n»............
_ _____ 

__ __ime fat vous le dire: une providence ou'une fauàiI« toute PAtt.
Peut4t) 

_

*de Mesrées etde mes Mlusions et poutta il y en ava~Litea.e
~flh4 atw m de é, i y aait d s lus ui eeVO",aanproqil m'aie f1411 avoirl<ouie wle éne* a or d nsl' me.,qu v usimporte - o sq ine me conh1,,sa pt

~ vusq4Mn ive ps uleséaent, fmsaspiration,,et q utlle .'bût ét
Que Vous importe à vous avec qui je 'it ue asatdérëjotpuiwm,,~t psinu<-à Peu pè,que-vous importe 'tout c qia
QU'Ilý me .ýsuffised tout Vou 'dire en deux mots:
je lema jésuite et ccpendant je ne suis malheuresmnpa ed.c m ~ eb su cioge- , i n c nt s v c i e q a ' n nu que k ieý *elble oi id qu lqu ê,s om ragéîý seu frmoetp as les'.nuag es dp« ç ende ati0l.N « etPortawt J -gà mrité d'être tmmolé uN'aaisjepa.raionde dire qu'une Providence mysjtérku&eo unaveugle fatalité plaai-srmoi.u

Vous n* oem riez pas peuttte to>utce, queý je vu dr (pèotlà 'nsri que mieux) mais. vôus sauret que j'ai souffrt"0. es, équisret e nles résistances) adieu viIuiteicoht{ esJeuqes, champions de..la boeino cause,ý adiu GLJUadieu idéalistes de [Part, vu ove ruvre Vs pit igvI$a
dan I*spe thbétd' vous PO iet purfifier et7 embellir la vie, 6parittre flaîd aW e nirl te et les choses, la -gaie transp-----e-rse dl'dél;vous Pourrez, lorsque belle ari ans sýa W vi in rre; odecréaureserar~~nérée par vos soins, être fiers de votre oeuvetre fiers

cequ vusauezfit Pour l'humanité. Car il--n'y a pas -à--le nier, laî~atfo* spêr ; ~ evai,> dêe bas fcoids, qui, deppis. quýe1qte tenip, sur-mnt~n.t-A la surface, commence a rediescend re lentemhent, mais srmt~frsiI~ leceu-x qui croient à une rtnoyatjon humaniitalre;et jesusaIidêcta qu coiet ue ['idéa uealsme y cont *bue puMneIreprt.tu~gire ede (telssnt nombreu'sýs) oznt-besoin, ppur s esea~fr v4,re dt sent nent degrâce exquise",..et de délic ts e ra fn e_Ijaýaie tubtilité e e exd sn eur onvtieps.erfiéN'est.e pas qe u c e m s n 'i éais e u 4d tt r aitsetque"bou

1 fflý



distiller~~~~i gut,àà-ttiýI ocrriee$r,' 
-i jqý

cbsedeps t epa o4 utS u..t ôb *i
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~~~tu homme dqusrai se plsnol qioeqi eatmýry

M 

peu *CWW

ej ýI -Jet

*~ti~J& bouigaiite jeùtiesseý ne!rvêutl nu~ zraux.,i ~~O l*fS
jy~ ici a ge lnstfccbe11te¶Câ4 oe ét&i

~ >jh4 on faveur de l'idéalismo, e, est the acm plm ue pqinte,.
c'est laréalisation pratique (dans' l'ridre i4éal biefl, entcnu>dû)Wve
rfvfl AMhïlm*do poew 1'ordre télô

Héurewicolui.qui,-peut mettre unMialft feruiec î«c uk~irb- hnreul,
celu quipeutcontribuer-à soulever les niondes-4ee-mode4&pIl'

gences et des coeurs. I
Son oeuvre est sacrée: elle est 'Plus qu' humanitaite, elle 4stt!ýp-rvee

Ainsi, mon bien <lser monsieur, -je, Nais vus.dive a*mxestj t

rempli, Ucmsr a eadoatO lobuer efp~oou
4a,;Sillon qui scia, tracé, r

Adlieu et merci. A4)~(

&L puisMmmieur St*Elme, ai le temps,)kçscirconstanSsiet ICI v"Dli
vosle penmtta-ient,- vous êtes bien -çordmalement,,invité à "wsffrnoms

reode visie, icar pur -. nom ecw est fait0,le. temps dei»ts nerv~mr
pks, le lien, mvisible,, lelien moral qf:nosrit est plus fort>Cýý«-
cllieset les menotes dui-crmnl

VOIsepardoeo, ujrdhui eie74?a'oi iiio*lf
kmg~: vus ardnnerezeoe, ar .ec'tor lavdSrnrefi:mw

Vousý,umau -

4 . Adieu I'f

Zanattur% sonit irr $,=~e. Ssdoute, elles Jiigsent lYr cjiT~
anjoissé,~~~~~ ~~ ~~ mais la 11snsi e mtr ~ lc Vu eç e

-. s *~ . *

s
~~2
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"Je -rendsau publie quil mtaprété -LA Bau ta

~~a, 4 Cr ~

Posé cete qSt cv quel

eer de Napoe consurvp apulce Inquides 'a soit qu'unL cu.'de

doceú mntdanýS son Nyimfa os trpðuitep

à' Iô

A(edtcne M ire, -tantioiu
&nrrm airisé ,ir oteur. ntar, éassitstrCh&Ti a (le

well, procède à lautopsie. de Napoléon Ier, à Longwood.U ULa ni les
surprend et l'opération ''est nuand elle est reprise, nos
médecins constatent que le c fdr, 1 pè etpe r a été mangé Oar les rais;
ils le 'remplacent par un viscère extrait du thorax d'un doux animal

Cette. étrange Substitution a t-lle' _éellemënt eu ep Ipermis
d'en douter. La scène relatée s'étant passée sans témoins, il y a tout lieu
de croire qu'il s'agit de quelue mystificaétion écose dans la cervelle d'un
médecin facétieux.

Ekýpss et Pompiers :-..On sait-ou on ne satpas-ý-que, jusu'au règne
de Loa. iXVt iW avi ai 'urspmirs que ...les Capucins.

surprend~~~~lé et l' p r to esC'~~pk Q ad elle et epise, nosM m

C'étaie»&les Capucins qui étint aàpes encsdicenie m
de Sévigné, ns une d.ses lettes, raconte que le feu ayant pris rchez
un deses voisre a elle aét tmi r d l'hérosme et d'dévouement de
ces braves rehigieum.

La pompe à incerd a été in'' ae te eh France et le corps des pom-
piers de la r Ile de Parelaéei sratpassFrns temouriez Ptrieu
lequel, en'i dépit de ses msiia1ton écsislement le laquais de
Moliè, sous le seudone
E.Le comité des insriptions paie s pour o et, ai tpte de l'inscription

defintive qui est placée rue M d e, a ure mpersnt du nq so oProvençal a fait manuvrer laient pelsecå incendieDaLaete i pompe on esF ncenét
iE 21 jupt 1i de rMoliresou leps RAoNçOI DU POi~Ez DEPta

Provnça aaitmaneureared la CoemédiQe raniende

e 168 jule 175

Introducteur en France de la
pompe à incendie

* Créateur du corps des pompiers
de la ville de Paris.

J. ALCÏDE CHAUSSÉ-

6*

s.t
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Â l'audacieuse r

ÀtraYers les rameaux 'dine forêt aile

Ion vents.fie se C2i$ndre, un P4aiifsff çte

La neage, eue towbillons, tombe.it d' ciellivide,-

Et les ombrçs du soir mnoa i mame»t,

Au bord dç la forêt était une chau mire

AU toit garigi d'é-corçç, obscure et -t#",t à voir:

Le jS~r,qurecrewliêwietllmê,
Etluur du Ole tit sa lU1Pau~U

Une feiile encor jeémnt et d"t tUnpIêo1*
'De tristesseet dèpeine èclipse l býààé,

Etat"suie, seule, à la, porte ~ poêle,
Et filait saueioille avec nxIété.

Aupès é4rfne us n tsur la sgrM>at de m'le d

'endormait douc iùt upki WIt éb>ifi*

FitpisIdetemps en temps, la Solitaire femme

Regardat u t 1 exii xmurs noircis:

Alors, unbuog sôspir s'Ecmptde-uma âme,
Et sur sa main tOWbk ton frt*t plein de soucis.

~
-r..

~
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jet.
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Dtemp n epsUPPPIètbsa
LauT oue e perpilersf h~aIsprlus 1

Elle ntespérait point,,t>'Une, VOIX oppressée
Elle disait :Seigpeur, il ne reviendrm plus!1

Et comme elle prlaft, unis"si o fiîre
Aux grob"tânte, des vents 'd6étâfé dans les cieux,

Un homme vint'f*pé à la p~auvrë diaumière.
<lentra, s'appuyant sur un bâton noueux,

4

.À ý, 1 -, e,
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Eetrembla de peur, aind1 qu'une colomsbe
Aaspetiprv 'un avide vautour.

Femme, dit l'trnger, de 'au tombe

Eue lui répoditde geriepéev

" uil a19ssast ai a mae aaM& ae

L'étrnger, Près du feu, vint S'asseoir sans attendre

De son épaule large un gradmanian pndait

Et jusque # rst«iss a Isrbp despendbiit,

Iltame, votre douleur ee t m rmd

"Au temps, vous le savez, toute amertume cède
"glmm vnort bientôt du deuil nous retirer."p

Qui roulit deem fly%"> eqaPs use perle 4'1r,
Le ur,à ms rgarsne dérole aucun aharme ;

je n'aime plus la vie, et pourtant crain la mort 1

avai deM asinsélogea i
Rt on eti fastqi Î4ort en ce moment

64 'aide déjà beaut:oup. ''4 Je voudrais, bonne mère,

"Repembler à Jésus, me dit-il bien Souvent.

Le Pauvre enfantln'a pointsouvenir de son père,
4 Car il aviatencr pour bercea- mes genoux
"i Quand ce père chéri, sr la rive étrangère,

"Pour recueillir de l'or, s'en alla loin de nous.

" Qu'avions-nous done besoinde ce eess ns

"Nous nous-ahnins tous deux, et c'état le boneur?
" Souvnt la pauvreté voit des heures sereines,

" Etl'orne géritpoin lesblesure ducu

" -. 4s.j-evyasaat 
u adecnr

'' ansle omre ombsequem'ovret es nnus

Eet demlam euromaients eux dooebinonu
Aolaietprev dses bade vancutur

Femnà console-toi, tonépoux est venu 1
LÉON PAMPHILe LumAY.

. --------- - -
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ouies fcm oe, au iiamune beau<~ ôté,

Qui ouîIuituW a setmaunennttflétries,
Fleurs btillan tes jd1 tmitfl.I ltis

L'eurs CoeSmrsfait»r pour amer,» faits pour la charité,
Réservaient à nos -ouslsdivines féeries,

Lorsque maints débauché st-> lcesdpe7ies-

Ont mis devant leurs yeuz. l'or et. la- volupté,

N'avez-avous point songé' que' cesbaisers inffiu1eg

Comtéaau.e~ids d'un or* SnvôOtt par cesfeimes,

Etaient* dilapidés'et bassetnent evendt,ï

Que epursefnts, pour apaiser leurs larmes,

Ceux que, é lè b Seau, noir destintudésarnmes..
Auraient besoin'u eulde e asr eds

ANDRÉ Gtîu'w.

()Souret par » jw mowe deseim e S )'&e

e
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Relevez-vo* INMølMt Yh rin CMie he dis vous entendre.
-Vous ne pouvez m'entendre.! s'écria-t-il, avec amertume.. Vous

rougisz: de me voir à vos pieds ! Vous ne me trouvez même p
digne de vous aimer·! Vallee lai ssré pantr hans une parole d'espoir
ou de consolation, le cour brisé par votre dureté. Maurîie et moi

nous courons a lamît pa s1  ' st 4 mort ?. etl.
ne nous reverrez-tosjaa ni umni Vautre.

Elle frissonna, mais garda le sience.
-Claire ! Claire? reprit-il, avec une chaleur croissante, Je vous jure

que je na'a jamais aimé qWe W- J niai prouvê,demavie, pour
personne, ni sympathie, ni amitié, ni affectIon d'aucune sorte; c'est à
vous que j'ai gardé toute la tendresse que mon cour peut contenir... je

vous aime à en mourir! Ah! je vous-en supplie, répondez-mo
Qe dols-je vos répondre ? murmura Olire, je ne puis être

t e vous.
ýViis re dralI si heureuse! ia e toute entière Vous serait

Votre bonheur serait ma seule préoccupation.Ahbi onnle
ne pouÉà vous ahúiier comme je vous aime.

i1feWhoclait la 'tête.
N'y pene plus, ttefe. Oubliez-moi!

-Wat ots onbllei! B'OueJl9.-a4, Jamais!
k - % fat, Srprit-efle, avec fermeté.

Pourquoi?
-'t •Ìc, j'ai pour vos ùne franche et eineère amitié ; mais d

1' ~o&.:. Je ne sàurais en avoir.
Il ¶oôdt, reMtd di par une colère donil ntalt l matt

u-nemagt P"arc e vous eMinez un ire

(%est 1ui qùè *os à1àiez, lui qui rm'a tofours fOlé aui-auxT
dd½it qui j'ai toujote df m'effacer sans murure. Depuis que dus

sommes nés, il m'écrase de son luxe et de sM richess, et voici qpae,
h*diutant, il me Wravit tout mon bonheur. Cela devait ëtre ... Ah!

c'en est trop ! Je 'me révolte k la lun... En quoi 'est-il supêrieur ....
Et-ce que je nele vauxpþas?..2.. Reépondez donc !
-Je n'ai point à vous répondre, fit Claire avec autorité ; 'il se peut

que veiks valiez, à vos yearx et aûx yeux des autres. cent fois plus ne
Mautride ; mais aux dtlens, Maurice vaut mille fois plus que vous et le
inoi'de entier.

-Vous l'aimez donc ?....



uf, e lele, e jene semes ps q'onsnearl delui eanpareils
s.Wlers, je s sis de quoi vous l'aeooses. Jamai i- a

€Mridaoir etSre ki+t as,, et qant à a forune, je crois,
Ume*ir V ViA drqe d d'est pes 4 vouM à vous e pladr. R vou

-Q~uevousIle défendeMen ! murisu FréIdreamee ar ha

¢e weruq sa ple teazt4'Aheue. Et moi jui espraIs...
Ieni quit 4one s'Iwïse 4e td i? Tu péux mourir, V, p esonn
ne versera une larme. sur ton ,rt

i giondit dowmnt aie, ne vou ai-je tque

,-4h !, queo ï'kparte votpê .mitié? Je n'e o u s entendes.
ous ? Tenea ! j'imerais amieux que vous me haXssies h.. D'atoité,
en échange de cet amour qui me brûle et me dévwe. Ah! Claire,
si vous aviez voulu, penirkant... Oh! par grace, laissez.-oi espérer
qu'an jour

nø--eJIs aasp s ?.-
Vatrin oe leva brusquement il semblait avoir retruvé tout.

coup un calme plus terrible que sa colère.
-Cest bIenft-il; vous -e mpoumez, que men ,sen s'a eampise

doncé C'et vous qui l'auwes veulI, que Die vou pmmdomne i
Claire osidera avec épó ante; mak l'uasri tenmia 4

wk -

-Qu'age-os KaIre ? .Zéeria-telle, dune veix ¢agé

-0Vou a. se4ez bl....t, rNpoudit-il, aree ui rik eIste, .e s'4ioê-

* abIse, fits tr biisn , voulut s'44acer sur ses p ale "tir;
uaisavaiti4par8 dans la nuft et les appale -4éoesézés de la jeune

W asl ai ans réponse.

.. .: ., .. . . ..._ . . . .. . . . . . . . .-- -. . . .

L ASS DNAT DU OOLPGBTEUS.

Toute la Journés, la chaleur suffocante a fait pressentir l'orge.
Depuis une heure, de lourds nuages se sont amassés au ciel, et, sur

ce fond sinistre passent de furtifs éclairs, jetant dans la nuit qui para"t
ensuite plus sombre encore, de brusques lueurs d'un blanc ivide ou
d'un rouge aveuglant.

-as
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VÂAunt Afede n'î.gite le feuille.; anéaÃ e
feat. 'eet er dk1We lesUI idt les teiers, l. Un ga2 M

tonde et 'paie encore sous le couvert d lh! b f

le sehateqtgi !nèfe <Mês TAIMevfi ~I-

Le plus edetage1r daSent hrelté, ce soit4&1 ,4 fk'atilcbhi ltir

JO - t PUhÎ~nelt40onâbois. P>urtat un brutle padacomagé 'u rineeøtd

se faitMentendre et s'approche rapidement.
Le d.lporteur JacqYart ne se lais sffkwyer tii par l'obscuritl par

le ciel qui menace. Il marche d'in psisaierte, poueéa1t déMIiVl
petiteaiarrette àbras qui contient sa aeeOt IeL 'l N fid
sans 'soei des périls qui l'attendent, et, pour égayjerlckemhi, e
à mlvoix quelque refrain de son pays.

Il vient d'entrer dans la forêt. Sôudain, un froissenent de branches

se fait entendre, un homme s'élance du taillis, bondit sur - Jâ4q rt

VaiellUen1t etutessateide ce dégager; dee4-as athlétIquIg#trei
gnent coinme dans un étau. Bientôt il est terrassé,. bailloefné, llg*tt

Quelqtie chôse de froid et d'aigre lui peioe la poitrine.. 1en eWf

le colporteur git Inanimé sur le sol.
éeafrs qui se sucèdent avec plus de rapididé secondent 1'assas-

sin dans sa lug ubre besogne et lui permettent de constater qu'il

plus devant lui qu'un e.davre
Alors, d'une main qui ne tremble pas, 1 réric Vatriu--e&i9lê r

trier, c'est lui, mi'a diin .rédéri Vatrin se p<åe1bdttu uà vie

time, serat -es p-ehrés e retireunr 4lisser*8seIYi1Mboui* 5assez

bien garnie et quelques menus objets qu'il se réserve d'êadner ¾ltà

tardt; puis'allant prendre un paquet de veteritant qu'l t s 4ans

le tatiliil déshabile complètementTqart letet dëeél mhopre
habits qu'il lacère à la place - de la blessure. Cette lugubretoilette
terminée, il fait un nouveau paquet des hardes, du chapeau et des sou-

liers du malheureux, puis lui glisse dans la poche une liasse de papiers
contenant diverses pièceslau nom de Frédérie V trin et qui donneront

le change sur l'idendité de la victime.

E~lnf iii écrasant le visage à coups de talons de" 1 tes, pour le

rendre méconnaissable, il parachève froidemnent son oeuvre, donpnant à

l'lnfortuié marchand ambulant ce queles chourineurs de rféssion

appellenit le coup de eaehet. *~

4
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eA ue umonent, un lôn tla de feu, sillonnant le. oiel, vfedt de1afrN

1'hQmmie qui gît 1& ses pids atrooement défiguré. Ses cheveux noirs,

sop costume quo les amis de rédéric rconnattront/sa taille, s«aare
e, nul doute de le confondre ,ave le régisseur.

:Ave un ineVement dle $oe satanique, le merrier Jette· ê ôéd
.dMhvr, et bleà en vue, le couteau aux armes 1e Kaurtee, enoore tout

asulé de sang ; puis s'atelan laöarttHefoc as afct
dont i connat les moindres détuS

Mon coup d'essai a été Un coup de maître, murmure-4l.F
Vatrin est mort... et sauvé! Place -à Jacquart, et en route vers la

fortane !

L' ARRE8TATI0>~.

Quelques heures après, comme le jour se levait, Maurice de, Saint-

Adret revêt4t gaiment son uniforme de simple soldat.
ientt-l e était sûr-bient&t on e&dit des aon su ette

humble tunIque.
1pute la nuit, il avait caressé des rêves de gloire, ne s'attristant

qu'au souvenir de sa mère qu'il laissait seule au ehâteau, exposée aux

hasards d'une guerre sans merci. Mais il la savait patriote et val'
laute comme Iae Romaine, et ayant, pour ainsi dire, hérité toutes les

bravoure de son héroïque époux.

b puis,t iim~ ras aiun peu en songean qu'eie n'était paa absolu-
ment sans proteteur. Elle avait, dans le voisinage, de nombreux

amis qui ne l'abandonneraient pas. La veille encore, Monsieur et

MGiiñ&~FUiber n'avaient-lis pas promis d'aller la voir tous les joys?
Tout-à-coup, les yeuxdu jeune homme s'arrêtèrent sur la pendule.

- DMA si tard'! se -dit-il. CommentTrèdérie Test-il core
venu.me trouver ?... Au fait, jene l'ai pas vu hier au soir, en ren-

trantde ehe M. Fourier or t,iltaitA peine dix heures..
BahI il se serat.couché de bonne heure, pour se lever plus dispos ce

mail. Je vais le secouer, ce dormeur ; il ne faut pas qu'il s'oublie I

Comme il sortait de sa chambre, un bruit de pas se fit entendre au

dehors; des coups répétés furent frappés à la porte du château, tandis-

qu'une voix impatiente criait: Ouvrez, au nom de la loi !

4

I

(A8t1vre) JEAN RIVAL.
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(1UgJ4bWflES Â TRÂEAyE LES JOURN&UX ET U1WUES

s uCanadien, de Montréal, notre 4istingié vieux confrère, .
IsraM Tarte a publié toute une série de retaaquables attiles,trèh Viglu
reux et fort blen aeurdis de peages, sur l'impotante iuestin des Àes

Maiessiaanets an Msnimba. Iky. a ILalà 1-A e te i t unps

f6, patriptiqMe : c'st 4 use goe dt rendre I'efprt pas, t dç, r
efltIhefSIsP dévoué, nous, les >eunes.

A ce point de vue, la conduite de ahbile publiciste qe note ciÔa

ici est un modéle à suivre, et son male langage poofonda Yimastao
mous enseigne comment on peut gatden le coeur fene *nfan de l'q4v r

Nous avdns extrait de son article du 3 septembre courant de passa-

ges de haute volée que nous somnes glorieux de reproduire ici.

bien un discours à tenir, vis4-vis le fanatisme qui voudrait flétrir notre

nationalité.
M. Tarte écrit:
"Les appels de l'Empire à la "paix," à la "modération, à la sou-

mission au pluù haut bnal de l'Empire sont plus révoltants que la

brutale franchise .Au Mail qui, lui, au moms, e fa0it pas 'hypo4sse. l

nà pa de tibunal aous le soleil, qui at juridctIonponk n
peuple de sa liberté religieuse, de ses droits à l'existence, de sa nauona

ité.. Il n'y aura pas de "tpaix" tnt que l'on ne nous aura pas tait s

dats la jouissance des garanties stipulées à la constntion tre

ttwd&ration ",nsistera .âàrefuser teut ompromia. Nous amase tit

des écoes ous notre contrôle : nous les voulons'. Notre " S9 pSOu

sjaagt trjiual " e nous fera janais nous courber sous 1'mpôt ue
Iton cherche à nous extorquer pour le soutien destcotes'de M.

M' Ce n'est, PUa ax etholiques tt. aux, -anadien4raibïça5 t$ fu

p 11chFr la modé6mion. Quand ont-ils e=piété sur ies priflges wdelpm

conçreeeDs anglais ?
"Parce u'ils sont la minorité, on leur demande de se soumettre

M ige déh par derentors impo ici a«.

des vieilles pmvinces1s
"' l ne uous est pas possible de renoncer 4 la -plénitude ens even-

dicatiç-as.
"Elles sont 4evant le Gouverneur-Géfnral en conseil. Nous atten-

dons sôn actión, son intervention solennellement promise.
"Si elle nous fait défaut-ce que je me refuse à crowe--aous un %aai

rOs Lt Parlement ldela Puissance, les législatures, le Parleent Imp rWlI
"J. ISRAL TARTE.

Des articles comme celui-là honorent plus les colonnes du Cd nadien,

le vieux journal d'Etienne Parent, que d'autres pour l'mnsertion desquels,

na uère, on y fut enoius judicieux, peutetre, a prçpos ,des diffaultÈs
religieuses, si regrettables, à Maskinongé, et la dépopulation prétendue

sans ee0éile ianotre province. Ce gesse-là est celui qui sauve, ce genre-

ci, celui qui perd ses croyants.

t - .1eý* 1
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uf inhumations 
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* En oe txnpsde choléra où Il'oput être exposau iuatinspr
maturées, si déplorables et que trOp .fréquentesq hélas !-il n'y a, pourtant

p~a àÇ~i ie éi iieçcçtn i iplement a s'armer de Prudenice
sou tos rpors il ié & ps hrsdropos derévter aux lecteurs

du. GLA»ïui moye -dèél4~rë infaillible pour consta'terla raiéd
d4#s.Nôus eiçtuntons la chose à un remarquabe rtce surleca-

ré ri 
t -ü

A~,~oird*mntr l'nantë d'ne, foule de systèmies pour la consita-
tatoa çu dcè4 auteu r e iu àclidun monsieu~r Martiez 'd

Co4oe. I e rouve -l'exposiion complète, théorie et pratique, dans.
Lte- eys, de Pans. Voici:,

"Le cadav'e étant un corps- inanimÊé, rentre dans les conditions d'un
corps inerte, c'est*-a'-dire sans activité. Dès lors, il obéit strictément aux
lois d* la phy,%ique et de, la chimie., Or, tout le -moude.siqul'u
* l~ufepas a.'tat devapeur; dansIl'organisme, les liquidçS $bat.

nobeu. i~*dle -corps- est en vie,- -ô»na beau chauffer, les capil-,
laies(ou petites'veines), sous l'action de la force vitale, epanchent les

t iqidels qu'ils -contiennent et remplissent'la vésicule de sérosité (d'ea%)
si l'action du feu se continue, il y aura destruction du derme ou de 4a

* . eauet le,,unteen du liquide se fera encore,. à moins qu'il n'y ait
carbonisation.

Surle advre tut hage:le cailaires ne laissent échapper que-

les liquides qui. se trouvent. à leurs extrémitésprpéius asl
liqude haufé initiciparpaser1 l'état de vapeur, soulève l'épiderme

et, quand'la vapeur a acquis assez de force expansive, a 1eliulcre
et la vapeur s'échappe.*

Chauffez donc la plante du, piedl d'un cadavre, a une. flamme douce,
comxatSclle qu-fôurnit le ppe enflammé, et vous vcrz.- bientôt toWut

l'épi&rme se soulever e» masse et former une énorebueemled

Ains, podution de, vapeur certainet,,%,nA le corps est prive de vie;
effets -négatifs, 'au contraire,- lorsque lsujet est vivant.

On conçoit qu'un pareil moyen de contrl ouat amene destésion
graves, dans le cas où la. mort n serait--qu apparente ; aussi flati
rendre1l'idée pratique pour e» tirer parti. -el éine

Motnieuoir Martinez diminue alors simplement l'étenduedellsont

f qu'on l'a-obtenue,.on peut odonr0'timt0n
Le procédé de M. Martin ez est bien simple,, comme on le -voit, et a, le
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grnd g nae de parler auxyeux. Rien de si 1';cije quedepteUe

4*t*ette SU p Uceoua l'ekxté4t dpu ~idbigt 
et, de voir i1 amjbl

dé d 1 , I. , i 'aM

â*p tjaé drbapper cfr W üe

Ci~c~ cc ~4 r rfgaece ctt< e t K e qi

qi 1 iiirCU liné refermfe pas"àur-un ètecher, e~oc ~1

I& y saQ4, çdire qe lspocédés de M. Martiflez, Pourïa%#d lit

IeI 1w sntpas nécessaire silspreuves naturell1es 4Mé

e~bit es preuves sont, la raideur des miëmbres êt unl coilh~

ment e puréfaction. 1

Netcpaquvolà un moyen-p fort srnple de calmer bien ds doutes

Quand il vet'bien 'ndnerl'enM.Tarte est und~nos

publiai tii ent le mieux garder leur san-ri tdnner la flnot

cal e, la note juste, au ilfieu de l'effervesc ence, des; passionis du moment

Et, cQrsqu'il écrit sous cettedigne etvraie, avec ce- Stylefre

q i m ~rctérîiC, le rédatteur en chef du OCamisden est alors, SÛrUCt

nous ~ ~ ~ ~ f tiosà eie nMýodële -à -mettre sou5 ksyeux 408h 1CUne&

Gnsai 1aitofmlaine qi'om tfaite certains journaux autordu

prétendu scandale, qui n 'était,, après- tout, qu'une malheureuse excption

deý Wabiesse humnnare. M. Tarte, avec beaucoup d a-prOP9S, Vu l'autorité

îndisctftàble qi s'attache toujours à sa signaue t npudl'eau,
frôldesr e ethousiasme de avi aloi. Il écrt:

"..........~Quily ait des abus déplorables, cela est 'certain ly.i

de eqqque ue% É%trslmd--esmanijA%*@taà leursdeors£PZQ-M1'
tue~tler scedceen faut l oclure que la classe toutenèr est

corrôm p ut e-et im morale? Nos lecteurs ne se laisseront pas- entraineri

"efsuxel ,par les sophismes qui concluentt du part c LUi

Ceuxqui savent réflé chir n'oublient pas que,. si parmi les ptCUIOI8t
colabWrateursaCritiÏ'ettvé un traître, il neepLS&étOf1---

surgibse de temps> à aùtre de nouveaux judas, L'impecab1iîté nWest

l'aanae d'aucun mortel.

"Nous pouvons -compter sur eux,-les prteéclairés et peuc1ePil
9en p1 l'eure de% réformes deven ues nécesfsaires.

sont igon,--croyez-m e,-ou-Fu

N 'aý as&5Ié? rliiice, parce q ue qulque~bei aeteSIIt

introduites; Nous aurions bien du malà reconstruire. LiE CANADIZtN

croit fermement à la nécessité religieUSèL dalas ociété, et. la chûte de

quelques prêtre 1s ne l'entrainera pas à la haine et au mépris d'infititùtiOO

et de doctrines qui o nt subi l'épreuve des- siècles et satisfait l'jntelligefloe
des plus profonds penseurs.

"Le mot d'ordre du CANADIEN dans la. bagarre qui se prépare sera:

répresion des abusenmais- sauvons le -lrenational. _Autour de ce -Pro-

gramme vous verrez. réunis dans un même attachement pour notre'race

tous les braves gens quil y a dans la hiérarchie catholique et tous les

bons esprits qu'il y a dans la société civile, "J, I. TAiTiiiE
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Vaolil e v * 4 c lr, t h re e ci~~ à 4io 'envenimnerlplaeomme l'ont it,,des imprudents, (pour ne pas dire plus) jouantlsbeitetonés, et de vul1gariser le -scandale,-si -scandale il y*, dah _îsei t -- n est eps ctpable - de l ~Iire à mes j*te 
I f

PM..:

'>eté., lue

une éfruiti) on ~o olséetaqe uci e thnêtu e

uneérditonproone et un jugement ̂ droit en même temp3S.
O LTe~e in 'çriepour Ptr conrèe L'O)bservateurLqu4 -el -unbel artcle Ot& il, regimnd de coner ver x»mre .af-

gue frwaise .tt sauvernotre.chêre ntoaié ncrdetêeprl
p~rIe g'~Iton. sfresetfôi tS de là fluIlle.

X~ e F~4e~iii etryo s e'ed1ns de relaqlè

"li. lulsànecome au Canada, -émme dans toutes noscous
p~MeBle 1ég~ ranaf~, u d rce frà faSe est le plu solide *

partde ntre an~e ilen sera, sans; doute aussi'le dernier.", 4"Sans être moins aoe, peut-être, l'élémetlqu
-~délotela. uttemoin d'éergie, d'intelligence et de tenacité.Iyapporté surtout Moinsed'unanimité et dUhàrmonie; et cesregretta1pî

d1Mo lt, souvent; pour effet, dè découxagr les bonsvujisqanellS né jurvIe uit pua .les parae. 
4

*aprêè Mtnq'flftg une,auor~4que »oU respecýejjt, il se trou ça nore des hommes-depogrès, ici nième, dans notre Canada cathoie e rnas oratr~
bra-vemnent que nu deo'qe inpude Chose, 011Mêe riendu tu pteeleu oQ o ý qi 'd n10 ot~re ? r cetanesi&.uh 1

qui lui permettent d10 gare.d~ l lg it e a o11oi t o1peei eIo r les, luttes vivea -de

*PASSI4.
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GLANURES D'ECHOS ET RUMEIURS

O remrquera que article, premier GLANE<R, intitul6 "evue gén6é
ra-fest daté du 5- septembre. Nous avons jugé devoir,. adaptere
système pour chacune de nos chronqpes mensuelles. Elle portera cette
date. 4mois oéelle parattra et contiendra, en substançe,-es événee=ts
- iLnpo UIts ayantUleud g 5

Nous n'avons pas la prétention 'de tracer une éphémri4d strict
evodrîa-nous, queiw'us

jusqu% notre date déditio. Et, d'ailleurs le voun -q-
ne pourrions pas, car, outre que nous précédons de quelques jours Rnqtr

date, ordinairement, il faut compter avec les exigences des typograplhes.
On pardonnera donc, si, parfois, quelque brûlante actualité nous échappe

4 présent fascicule du GL ANEUR contient encore une ontribution
qui lui a été oferte de France, de Paris mêmenee grand foyei littéraire

par exceilene. Et cela, à part la collaboration régulière de notre dhar-

mant confrère parisien, Jean RivaL Monsieur Léon de la Mormenc, qui
ades" au GLANzu le gracieux sonnet qu'on peut lire, n'est pas, le 're-

vaer enu. Jeune encore,et il aime à se remettre au rang des jeunes, sa
démarche d'aujourd'hui le prouve abondamment, il a déj4 falitw tgu

dans les lettres françaises. Son joli volume de -#en. ,France etilg6ne
et L'aimable Rose des dex Frnces, qu'il a dirigée un au durant, lui ont

fait une réputation enviaþle. C'est à souhaiter qu'il reste des nôtres
pour de bon.

Toujours 'étèrnelle antithese de la joie et la douleur se donnan la
min.

Côté de la douleur: LE GLANE&R inscrit dans ies pages, où celia 
un deuil réel, le décès, tout récent, de M. Gustave d'Eyiam, ui de se
collaborateurs de la première heure. Ceux qug ont lu cette »ouw*ee
délicatement touchante: "L'homme d'Horace," se désoleront à la pensée
que ta source est tarie d'où coulait ce style charmeur. Tous nos regrets
sur cette tombe.

Côté de la joie: LE GLANEUR enrégistre, entre vingt autrcs manages
à la mo4e du mois passé, ceux de M. le docteur Camile Laviolete et
Melle Lroiet, fille du chevalier Drolet des zouaves pQntifcauxdu Canada
et de M. Despocas, manufacturier de St-Henri, près Môntréat, avec Meie
Marie-Louise, fille de feu Enery Lalonde, en son vivant député da com'
de Vaudreuil à la chambre d'Assemblée. Mille bons souhaitas pour
étayer tous les bonheurs de ces heureux !

L'Université Laval a.rouvert ses portes à ses élèves de la faculté de
droit. Ils ont inauguré leurs cours dès le 22 septembre, en grand nom-
bre. Ceux de la faculté de médecine auront leur tour aux preniers.
jours d'octobre. --,.PIERRE ET JACQUES.
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-Pourquoi ? je n'ai pas besoin de -lui
-Peut-être. D'abord il vous tiendra compagnie; puis, j'ai

besoin de lui faire faire plusieurs commissions, en ville, et je
suis sûre que cela lui fera du bien, car il parait fatigué depuis
quelques Jours.

-Bien, comme vous voudrez.
Et quelques minutes plus bard, Evariste Leblane et Isidore.

s'en allaient sur la route de Charlottetown, au grand- trot de leur
cheval.

-Au moins, comme- cela, pensait Nanette, en les regardant
s'éloigner, par la fenêtre, si M. Leblanc ne veut rien dire, je
saurai ce qu'il va faire à la ville, bien que ce ne soit pas diffiçile
à deviner, car je suppose qu'il s'agit toujours de la licence.

Il faisait, ce soir-là, un temps magnifique; le soleil, penché à
l'horizon, jetait des flots d'or fauve sur l'émeraude des champs.
Tout était encore vert dans la campagne; les seigles, les avoines,
les blés, les orges, les pommes de terre ; tout se confondait à
distance; l'atmosphère était tiède et pleine d'exhalaisons salines;
les oiseaux gazouillaient leurs plus jolies chansons; tout riait

et chantait dais la nature. Cependant, Evariste Leblanc était
insensible à tous ces charmes. Il était silencieux et paraissait

songer profondément, sans se préoccuper de la présence d'Isidore.
Evidemment, c'était· cette dépêche qui le préoccupait Elle
était si laconique: "Venez vite en ville; au plus tôt. Pierre
Altier est dans l'embarras.-Signé : Félicien Comeau." Pourquoi
cette dépêche était-elle signée Félicien Comeau, du nom del'auber-

giste chez lequel il avait l'habitude de descendre, au lieu de l'être
de celui de Pierre Altier, lui-même ? Cela ne présageait rien de
bon. Et Evariate Leblane repassait danssa mémoire tous les

rapports qu'il avait eus avec ce Pierre Altier. Il le connaissait
déjà depuis quelques années. C'était au moment où il commen-

çait à chercher quelqu'un d'assez influent pour plaider sa cause

auprès de l'évêque. On l'avait présenté à cet Altier, qui était
considéré comme un bon négociant de la ville et "qui, disait-on,
était en très bons termes avec l'évêque. :Altier avait très bien
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reçu Evariste Leblanc. et avait-.promis de s'intéresser à son cas.

Il avait fait véritablement tout ce qu'il av ait puý en sa -faveur ;

mais l'évêque était un de ces hommes -rigides qui ne transigent

pas avec les principes, 
et même les prièresde 

ses meilleurs 
amis

ne pouvaient 
pas le féchir. 

Peu 
peu une stor -iMu

s'établit 
entre M. Altier et Evariste 

Lelanc. 
M. Altier demanda

à son nouvel ami de. lui prêter < ueblues petites sommes d'argent

qu'il lui 
it à l'échéance. 

Ce n'étaient 
là que-les 

préhmmaires

d'opéraions 
plus étendues, car- plus tard, ilse hasarda à- deman

der une hybothèque assez importante su afred'Evarist

Leblanc, comme garantie d'un, emprunt, qu'il allait. faire pour

S'engager dans une grande.spéculation qui devait rapporter de

gros bénéfices. 
n osa pas refuser. Qu'avait-il aà

craindre ?_ M. Altier était d'une honorabilité parfaite ; sa position

financire devait être solidement établie. C'était là un de ces

services qu'on deait rendrè à un ami. Une seconde fois M.

Imblanc avait signê des billets hypothécaires pour une somme

onsidérable. Il eut bien un moment l'idée de ne pas signer.

nC'étit le conseil de la prudence. Mais une fois engagé si avant,
co'ment refuser rge à harlottetown, 1

avait entendu circuler des bruits efâcheux au sjetdu négociant;

qOn u disait que sa situation n'était pas aussi solide qu'elle paraissait

l'tre. Il s'en était ouvert franchement à M. Altiar qui m avait

répondu d'une mnière générale et évasive uiisantdene pas

S'inquiéter des bruits malicieux qu'on faisait courir pour lui

nuire dans ses affaines. Evariste Leblanc était retourné chez
gros bénéfices. r. Lebais n'ostnat refs.te épche venait

caréeilllter totetescai'nte Ihonrabiivraite·pints'aoitded'n

finnureuiaitonce soliementis nouele, C'tite u vaicse

noeble neovait nvoeillt rappothu'àises pouar unec soe-

const.érarfois 
Il ceutai 

un avometirié 
dese 

neu opasige.S

Ce4tte pchelnonseilit la prdnc.ioire foistengagsu l'vant,

l'atrs non s'en étl uait etfannocment àrpe ms M. Altierquliaat

aurait été trop fier de lui annoncer lui-même la grande nouvelle,
e,
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et on ne lui aurait pas demandé de venir de suite à Charlotte-
town. Ce ne pouvait pas être cela. Puisqu'on ne lui disait pas
ce que c'était, ce ne pouvait être qu'une mauvaise nouvelle
qu'on avait Aiui apprendre. D'ailleurs ce mot embarras n'indi-
quait rien de bon. La route, ce soir là, lui -sembla longue, etcependant le cheval filait avec une grande rapidité.

A peine arrivé à l'auberge, M. Leblanc Bauta à bas de 'son
buggy, abandonnant les rênes à Isidore, et courut s'enfermer avec
F4licien Comeau.

-Quy a-t-il donc, fit il à celui-ci, après s'être bien assuré que
la porte était fermée et que personne ne pouvait les entendre ?

-Il y a, commença celui-ci, que....
Puis s'interrompant.

Tenez, asseyez-vous, nous causerons plus à l'aise. Ce que
j'ai à vous dire n'est certes pas agréable, mais vous êtes un
homme, n'est-ce pas?

--Oui, ne craignez rien; dites-moi de suite b3e qui en est.
-Alors,. je vous obéis : eh bien, M. Altier est ruiné.
-Ah! fit, simplement M. Leblanc, je m'y attendais.

Et vous lui avez prêté de l'argent, n'est-ce pas ?
Oui, beaucoup.
Où est M. Altier ?
Il est parti hier pour Boston, avec -sa famille.
-Laisse-tiLquelque chose à ses-créanciers ?

-Très peu de chose, un stock insignifiant. On dit qu'il a des
dettes très fortes; il s'était lancé en ces derniers temps dans des0

spéculations très risquées où il a perdu, parait-il, des sommes
considérables.

Alos 1 jer sus ruiné, fit Evariste LebIanc, avec un air de
calme résignation. Pourvu au moins que je puisse faire hon-
neur à mes engagements et à ma signature !

-Comment ! fit l'aubergiste surpris, vous êtes engag4 à ce
point-là ?

-Oui, heureux encore dgns mon infortune sije puis m'acquit-
ter au prix de tout ce que je possède.

t

a, -
a,. -4 >ê

.1
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Evariste Leblanc ne vodlut pas attendre au léndemain, il lui

tard&It d'êttre de retour chez lui. Il partit dès le soir meine et
arri'va chez luieriune heure du matip. Nanette qui ne

ttiIdaIt plus était allée se oucher Elle fut bientôt debout

et vint ouvrir la porte.
-Ma foi, ditelle, à M. Lblanc, je ne vous attendaWpas à

cette heure et je suis allée me coucher.

-Vous avez bien fait, Nanette.
Et com de sa chambre
.- Attendez, M. Leblane, vous devez être fatigué. Ne voulez-

vous pas prendre une tasse de thé avant de vous coucher? Je

vals en faire bouillir; cela ne demandera pas lôngtemps.

-Non, merci bien, Nanette, je suis un peu fatigué; je n'ai

besoin que de repos Aussi, je vais dormir. Vous pouvez faire

du thé pour ce garçon. Bonnenuit !
nuit!

Isidore faisait mine de se retirer aussi, lorsque Nanette le

retint par le bras
Et tandis qu'elle jetait dans le poële des poignées de bois menu

et qu'elle les allumait:
Eh bien, qu'avez-vous fait de bon à Charlotttown ?

t am vie

Et comme Isidore ne répondait pas assez vite

Si je te fais cette question, ce n'est pas par simple curosité,

mais à cause. de .intrtque je porte à M. Leblanc; il me

parait bien triste.
-Oh! je vous comprends facilement. La vérité est que je

ne sais absolument rien.
.....Comment donc.?
-Une fois arrivé à Charlottetown M. Leblane s'est enfermé

avec l'aubergiste et je n'ai pas la moindre idée de ce qu'ils on‡
pu dire et faire ensemble.

-N'est-il pas allé ailleurs ?

-Oui, il est sorti et est resté en dehors de l'auberge pendant

d environ deux heures, mais je ne sais pas où.
b -Ne t'a-.t-il rien dit qui puisse te faire deviner quelque chose
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